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Les exilés italiens et Brumaire
Anna-Maria Rao
1 Le consul  français  à  Messine Audouin,  dans  ses  observations  sur  l’Italie  soumises  au
Directoire le 5 nivôse an VII, en dénonçant les abus de pouvoir « de la part de nos agens
tant civils que militaires », écrivait : « On a dit souvent en France après le 9 thermidor on
a dit à Paris, on a répété dans les départemens méridionaux que si la liberté périssait chez
nous elle ressusciterait en Italie : ces discours semblaient tenir de la folie : le plan de cette
liberté subsiste : on avait  pensé que Buonaparte en serait l’exécuteur : Buonaparte était
trop avancé dans l’art de connaître les hommes pour favoriser un semblable système  ;
mais de moins habiles que lui ne craindront pas de se hasarder. Ne disent-ils pas déjà que
le militaire est tout et que le reste n’est rien ? Bientôt ils feront marcher, audacieuse, et
brisant le frein des loix, la tyrannie de l’épée. » 1
2 Il serait trop facile d’attribuer un caractère prophétique à ce témoignage et de voir dans
les conflits entre les agents civils et les agents militaires, reconstruits de façon magistrale
par Jacques Godechot 2, le prélude d’un inévitable Brumaire. Reste que l’Italie joue un rôle
fondamental dans l’image de l’irrésistible ascension du pouvoir militaire qui a longtemps
orienté  l’historiographie  sur  le  passage du Directoire  au Consulat.  C’est  la  campagne
d’Italie qui consacre le génie de Bonaparte, le jeune soldat sans fortune affirmé grâce à
ses  talents :  l’image  du  héros  de  l’armée  républicaine  qui,  contre  les  hésitations  du
Directoire, en libérant des peuples frères sauvait du même coup la liberté de la France, fut
habilement construite soit à travers les gravures, les peintures et les dessins des artistes
qui étaient à sa suite 3, soit à travers les cérémonies publiques et les comptes rendus qu’en
donnèrent les journaux publiés à Milan 4.
3 Mais la remarque du consul Audouin nous confirme aussi ce que nous savions par d’autres
sources 5 : après le départ de Bonaparte d’Italie, le rêve – voire la « folie » – d’une liberté
italienne  qui  ressusciterait  en  même  temps  la  liberté  française  fut  bientôt  confié  à
d’autres militaires : Brune, qui à Milan se fit le champion de la liberté cisalpine contre les
interventions  arbitraires  des  agents  du  Directoire   ;  Joubert,  qui  semblait  prôner  la
libération du Piémont  ;  bientôt Championnet, héros de la République napolitaine. Les
mêmes noms furent évoqués lorsque, pendant l’été 1799, les milliers d’Italiens réfugiés en
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France après la chute de leurs républiques, sous les coups de l’armée autrichienne et des
insurrections  royalistes,  s’adressèrent  aux  Conseils  en  dÉnonçant  la  politique  du
Directoire et en demandant la proclamation solennelle de l’unité et de l’indépendance de
la République italienne 6.
4 On connaît assez bien cette séquence, et là encore on pourrait souligner le rôle politique
joué par la défaite des républiques-sœurs et par la présence des exilés italiens dans le
climat  des  derniers  mois  du  Directoire.  C’est  une  séquence  courte  mais  dense  de
conséquences,  pendant  laquelle  les  exilés  trouvent  leurs  porte-parole  dans  les  néo-
jacobins français, mais seulement pour être bientôt associés à leur sort après la fermeture
de leur  club,  et  pour  se  retrouver  dans  les  rapports  de  police  sous  cette  accusation
d’anarchisme qui déjà avait terni leur image aux yeux du Directoire en 1796, après la
découverte de la conjuration de Buonarroti et Babeuf.
5 Mais s’ils redeviennent tous suspects, en tant qu’étrangers, mécontents, et liés aux néo-
jacobins,  le  monde  de  l’émigration  politique  italienne  était  loin  d’être  homogène  et
cohérent sur le plan politique. Au contraire, ces patriotes retrouvèrent et poursuivirent
dans leur exil les conflits qui pendant le « triennio » (1796-1799) avaient opposé l’aile
républicaine qui se reconnaissait dans les projets néo-jacobins de démocratie radicale, et
l’aile modérée, qui avait été soutenue par Bonaparte et par les agents du Directoire 7. Ces
différences  furent  en partie  surmontées  ou plutôt  cachées  pendant  l’été  1799  par  la
nécessité d’une action unitaire à l’égard du Directoire : mais Brumaire devait justement
contribuer à les révéler de nouveau.
6 Si son nom était presque absent dans les adresses présentées par les exilés italiens aux
Conseils pendant le mois d’août, dès son arrivée en France le général de la campagne
d’Italie et de l’expédition d’Égypte reprit le devant de la scène. L’Ennemi des oppresseurs de
tous les temps, qui faisait suite au Journal des hommes libres, le 26 vendémiaire (17 octobre)
voyait le premier dans le retour de Bonaparte la garantie d’une nouvelle libération de
l’Italie :  « Ce qui nous fortifie dans l’espoir que la libération de l’Italie approche, c’est
l’arrivée inattendue de Bonaparte  ;  car nous ne pouvons croire que ce soit par autre
chose qu’on l’ait distrait de l’Égypte […] la cause sacrée de la liberté et de la raison exige
impérieuse la républicanisation de l’Italie ; et la gloire de Bonaparte, où en sera-t-elle sans
cela ? » 8. À plus forte raison tous les patriotes italiens accueillirent très favorablement la
nouvelle du retour de « Bonaparte l’Italique », comme le célèbrait le patriote et poète
toscan Francesco Gianni dans son ode La vendetta, qui, selon le Publiciste du 31 octobre, fut
lue par Bonaparte « avec enthousiasme dans un cercle nombreux » 9.  Dès le 9 octobre
Leopoldo Cicognara,  ci-devant membre du Corps législatif  de la  République cisalpine,
ayant reçu la nouvelle du débarquement de Bonaparte à Fréjus, écrivait depuis Paris à sa
femme pour qu’elle dise à leur enfant que « le petit oiseau est rentré de l’Égypte […] et
que dans quelques mois il pourra embrasser son papa » 10. Le 24 octobre Fedele Sopransi,
membre du Directoire cisalpin réfugié à Chambéry, envoyé à Paris par ses collègues pour
« complimenter » Bonaparte de son retour 11 (et très mal vu par les néo-jacobins cisalpins
réfugiés à Grenoble et par leurs amis néo-jacobins français à cause de ses rapports avec
Trouvé et les agents du Directoire 12), écrivait de Paris plein d’espoir sur les nouvelles
perspectives de libération de l’Italie ouvertes par la présence du général :  « Plusieurs
Cisalpins qui l’ont approché, paroissent très satisfaits de l’accueil qu’ils en ont reçu. Ils
disent qu’il leur a promis de les rendre bientôt à leur Patrie. » 13
7 C’était  donc  surtout  le  souvenir  de  1796  et  de  ses  vertus  militaires  qui  expliquait
l’enthousiasme des exilés italiens pour Bonaparte. Ils semblaient avoir oublié les critiques
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exprimées pendant le triennio par beaucoup d’entre eux sur sa conduite politique dans la
République cisalpine et pour la cession de Venise à l’Autriche 14. À présent il devenait le
champion  non  seulement  de  la  libération  de  l’Italie  mais  aussi  de  sa  régénération
politique. Ainsi, une Adresse du peuple d’Italie au général Buonaparte et au Directoire exécutif,
publiée  précipitamment  comme  le  montrent  les  nombreuses  fautes  d’impression,
exprimait toute la reconnaissance, la confiance et l’estime qui lui étaient dues par « les
Cisalpins, les Transalpins, et les Romains », leurs « sentiments de joie » pour le retour en
France  de  celui  qu’ils  considéraient  « notre  régénérateur  et  notre  père »  15.  Ils
n’oubliaient pas que dans l’armée d’Italie il y avait « d’intrépides soldats et de vaillans
généraux », mais ils proclamaient : « le vainqueur de Lody, d’Arcole, de Pizzigitone (sic),
de Vérone, de Mantoue, de la Toscane, le pacificateur de Campoformio, etc. etc. de Jaffa,
de Gazo, d’Aboukir 16, d’Alexandrie, du Caire, le pacificateur de l’asie et de l’affrique, peut,
sans contredit étre le premier d’entre eux ». Ils invitaient donc le Directoire à lui rendre
le commandement de l’Armée d’Italie « pour les délivrer de la tirannie des Russes et des
Impériaux ».  En  même  temps,  ils  lui  soumettaient  un  véritable  programme  de
gouvernement de la future République italienne. Semblable « à ces ouragans qui, sur une
terre desséchée, promènent un instant la foudre et le ravage, et laissent, après eux, un
atmosphère plus libre, et les bienfaits d’une pluie féconde », Bonaparte les rappellerait
« aux vrais principes de liberté »,  battant « le traître,  qui,  se couvrant du masque du
patriotisme, ne rougit  pas de s'entendre avec nos communs ennemis,  pour perdre sa
patrie  et  pour  trahir  la  votre ».  Il  réaliserait  tous  les  auspices  des  « cœurs  vraiment
républicains », contre les égoïstes, contre les prêtres, contre tout abus des « magistrats
prévaricateurs » et aussi contre les extrémismes sanguinaires 17. Il protégerait les arts, le
commerce, il assurerait l’ordre, la défense militaire, le bonheur public : « Rien ne peut
vous échapper pour le bonheur de l'Italie ; vous ferez organiser les bases principales de
l’instruction 18, et vous veillerez à ce qu'on les observe, afin qu’elles ne deviennent point
illusoires. Vous consoliderez le régime militaire sur un pied toujours formidable, afin que
la  nation en soit  plus  respectée ».  C’était  à  Bonaparte,  enfin,  de  réaliser  une société
harmonieuse, dans laquelle le droit de propriété ne serait pas opposé aux besoins des
pauvres :  « L’homme paisible et l’artisan laborieux, cette classe précieuse dans tous le
temps et toujours malheureuse dans les révolutions, verra son travail assuré avec son
existence. Le père de famille, dégagé de tous les obstacles, pourra offrir à ses infortunés
descendans un état convenable à leur capacité, à leur volonté et à leurs connaissances. La
propriété  19 du riche,  gage de la  félicité  de tous,  fructifiera encore davantage par  la
manutention du pauvre. L’agriculture, si longtemps victime des désastres de la guerre, ne
sera plus l’objet de la dévastation et du pillage d’un ennemi féroce, elle ne sera plus
privée de bras ». Un véritable âge d’or les attendait, de pacification générale entre les
peuples et les nations, entre les hommes, les partis, les religions : « c’est le règne paisible
et assuré d’une paix glorieuse, achetée par tant de sang et par tant de sacrifice qui seul
peut nous amener à ce temps précieux, où tous les partis 20 et toutes les opinions se seron
(sic) fondues dans une seule, qui doit être le bien général. Chacun alors libre d’adorer son
dieu comme il le croira bon, ne craindra point la censure ou le blâme de celui qui ne
pensera pas comme lui. » 21
8 Les patriotes italiens – et leurs amis français – dessinaient ainsi un portrait de Bonaparte
qui n’était plus seulement celui du général triomphant mais aussi celui du législateur
averti et du républicain sincère : « Nous vous avons admiré en Égypte, nous vous avons vu
alternativement  savant  éclairé,  militaire  habile ;  législateur  prudent,  marin  expéri
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[men]té, diplomate instruit, et excellent républicain. Quelle nation peut s’enorgueillir de
posséder un pareil génie ! » 22
9 Si telles étaient les expectatives soulevées par le retour de Bonaparte en France, on ne
sera pas surpris que les exilés italiens célébrassent le 18 Brumaire comme un tournant
décisif.  Ce  qu’ils  s’attendaient  était  avant  tout  la  reprise  d’une  politique  étrangère
favorable à leurs aspirations et les assurances sur le futur de l’Italie qu’ils avaient en vain
demandées au Directoire. Même parmi les patriotes qui étaient restés en Italie il n’y avait
pas de doutes à ce sujet. À la fin de novembre Ugo Foscolo faisait réimprimer à Gênes son
ode « à Bonaparte libérateur », déjà publiée à Milan en décembre 1797. Et le démocrate
cisalpin Pietro Custodi, qui pendant le triennio avait dénoncé dans son journal, le Tribuno
del popolo, la politique du Directoire comme contraire non seulement à l’indépendance de
son pays mais aussi aux besoins populaires 23, immédiatement après Brumaire, tout en
dénonçant le « despotisme et l’imposture » de Bonaparte,  considéra son nouveau rôle
dans  la  vie  politique  française  comme  un  succès  par  rapport  à  la  « scélératesse  du
Gouvernement  déchu »,  qui  surtout  lui  faisait  attendre  une  reprise  immédiate  de  la
guerre en Italie 24.
10 Même les  néo-jacobins  français,  du  reste,  qui  avaient  eux-aussi  célébré  le  retour  de
Bonaparte avec « son épée menaçante et terrible » 25, considérèrent Brumaire comme un
coup d’arrêt  à la Contre-Révolution,  à la médiocrité et  aux hésitations du Directoire.
Comme l’écrira  Bigonnet,  le  coup d’État  avait  « arrêté  le  cours  des  désordres  et  des
sanglantes exécutions qui avaient repris dans quelques départements ; la guerre civile et
les bandes d'assassins royalistes disparurent encore, par sa présence, du sol français, au
moyen seulement de quelques mesures militaires de simple précaution, et qui n’eurent
qu’une courte  durée »  26.  On pourrait  encore  rappeler  les  positions  de  Marc-Antoine
Jullien,  le  républicain  démocrate  qui  était  parmi  les  soutiens  les  plus  sincères  des
aspirations italiennes et qui avait longtemps vécu dans les républiques du triennio, de
Milan  à  Naples  27 :  dans  son  Entretien  politique composé  dans  la  première  moitié  de
décembre 1799, il voyait dans Bonaparte l’homme du destin, qui sauverait la France de la
corruption  et  de  la  Contre-Révolution,  et  qui  terminerait  la  Révolution  mais  en
consolidant les institutions représentatives républicaines 28. Et dans son Mémoire au Consul
Bonaparte sur la situation générale de la République, écrit avant l’Entretien, Jullien posait sur
Brumaire les mêmes expectatives de bonheur public qu’on a vues exprimées par l’Adresse
du  peuple  d’Italie dans  Bonaparte :  « Cette  révolution du  18 brumaire  doit  avoir  trois
grands  caractères :  de  créer  un  gouvernement,  de  conduire  à  une  organisation
constitutionnelle fixe et garantie, et enfin de n’être suivie d’aucune action ni réaction
violentes  et  de  ne  point  tourner  au  profit  des  passions  ni  des  individus,  mais  de  la
prospérité nationale et de la consolidation du système représentatif et républicain. » 29
11 Dans l’apparente unanimité des opinions, parmi les exilés italiens les patriotes modérés
furent  les  plus  chaleureux  dans  leurs  manifestations  d’enthousiasme,  publiques  et
privées. Le Piémontais Giuseppe Cavalli, membre du groupe favorable à l’indépendance
du Piémont, mais hostile à son unification avec le reste de l’Italie, dans une lettre écrite
de Paris le 12 novembre à son compatriote Angelo Pico réfugié à Nice, n’hésitait pas non
plus à définir révolutionnaires les derniers événements, en soulignant leur caractère anti-
jacobin : « La chute du Directoire, la suspension des Conseils, l'expulsion des jacobins ont
fait généralement dans Paris une sensation agréable. On a vû avec plaisir la nomination
des trois Consuls Sieyès, Roger Ducos et Bonaparte. Tous les yeux sont principalement
fixés sur le dernier, et on espère tout de lui. Il n’y a point de doute que le même esprit
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régnera dans toute la France.  Ainsi  la plus grande révolution qui soit  arrivée jusqu’à
présent,  s’est  effectuée avec la  plus grande tranquillité ».  Certes,  il  précisait  que son
enthousiasme n’était pas partagé par tous les Italiens en exil : « J’aurai des contradicteurs
dans cette idée ; mais je ne puis penser autrement. L’issue fera voir qui a raison ». Mais il
était convaincu que cette révolution « nous sera favorable, et que sans cet événement, il
n’y avoit pas à espérer une suite heureuse pour nos vües » 30. Le même jour il confirmait
ses  espoirs  dans  une lettre  à  un autre  de  ses  compatriotes :  « Toutes  les  apparences
indiquent que le nouveau gouvernement prend beaucoup à cœur le sort des Italiens.
Espérons donc, et peut être la décision de notre sort ne sera pas éloignée. » 31
12 Les patriotes italiens modérés pouvaient donc célébrer dans Brumaire non seulement le
renversement d’un gouvernement qui avait empiété sur la liberté italienne, mais aussi le
rétablissement de la paix sociale contre tout sursaut néo-jacobin. Pietro Riccati, un autre
représentant  du  « parti »  de  l’indépendance  piémontaise,  écrivant  à  Gênes  le  15
novembre, soulignait aussi les vices de la Constitution de l’an III renversée par le nouveau
gouvernement : « De grands événements viennent de se passer. Une nouvelle carrière est
ouverte au genre humain. La Constitution de l’an 3 n'est plus. Ses vices ont été reconnus,
la nécessité de les réparer promptement pour empêcher la dissolution totale de la société
[...] Cette révolution sans avoir causé un enthousiasme fanatique a été applaudie par tous
les  hommes  sages »  32.  Le  ministre  ligurien  Boccardi  écrivait  le  17  novembre :  « La
révolution des 18 et 19 a pour objet de sauver la France, la République et la Liberté. Elle
portera le caractère de la justice et de la vérité » 33. Le terme « révolution » semblait ainsi
reprendre son ancien sens cyclique, de vicissitude humaine, qu’il avait eu avant 1789.
13 L’ambassadeur de la République cisalpine Gian Galeazzo Serbelloni voyait lui aussi dans
Brumaire une garantie pour l’indépendance de son pays : « Bonaparte est consul et j’en
espère  le  plus  grand  bien  pour  notre  République.  Je  sais  que  nous  aurons  notre
indépendance de fait, indépendance qui étoit perdue à mon départ d’Italie et qui a été
opprimée  de  différentes  manières  et  en  differents  tems par  les  soi  disants  patriotes
françois qui ont proposé diverses mesures, toujours à l’avantage de leurs bourses, depuis
le mois ventôse de l’an VI jusqu’à présent » 34. Il manifestait ainsi son hostilité aux projets
unitaires  des  « anarchistes »  et  appréciait  dans  Brumaire  la  fin  de  tout  projet
révolutionnaire :  « Le  nouveau  sisteme  du  Gouvernement  plait  généralement,  et  on
espère que toute semence d'un Gouvernement révolutionnaire trouvera son terme dans
la nouvelle Constitution. Les anarchistes Cisalpins qui se baptisent démocrates, font voir
sourdement leur deplaisir » 35.  Le 3 frimaire le président du Directoire exécutif  de la
République cisalpine réfugié à Chambéry, Vertemate Franchi, chargeait son ambassadeur
Serbelloni d’adresser leurs félicitations officielles aux Consuls : « Ce n’est pas avec vous,
mais avec la France, et avec toute l’Europe, que nous nous réjouissons, Citoyens Consuls,
des événements heureux qui pour le bonheur de tous ont porté dans vos mains les rênes
du Gouvernement Français.  À présent  que la  sagesse véritable  est  réunie au pouvoir
suprême la résurrection de la pauvre Cisalpine n’est plus qu’un acte de votre volonté, et
Nous ne pouvons que croire qu’après avoir sauvé votre Patrie, le sort de la nôtre ne sera
sûrement pas le dernier de vos grands soucis. Deux fois redonnés à la liberté grâce à la
grande Nation il n’y aura pas de cœur cisalpin qui ne vous doive tout sentiment possible
de  reconnaissance.  Interprètes  de  l’esprit  de  nos  bons  Concitoyens,  nous  vous  en
présentons très Grands et très Chers Amis et Alliés les expressions correspondantes, et
nous chargeons le Citoyen Serbelloni notre Ambassadeur d’être auprès de Vous l’organe
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de ces sentiments loyaux, et de nos vœux fervents pour votre conservation, et pour la
prospérité de la République. » 36
14 Un véritable hymne à Bonaparte était la lettre que le cisalpin Giacomo Greppi écrivait de
Grenoble à Vincenzo Dandolo le 20 novembre, d’autant plus significatif qu’il s’adressait à
un Vénitien, victime de Campoformio, que le commissaire à Milan Rivaud avait décrit
comme « un des hommes les plus rampans et les plus dangereux », « un des principaux
chefs des factieux qui déchirent et tourmentent en ce moment la République cisalpine »,
un « homme dangereux qui entravoit  la marche du Gouvernement » 37.  À cet homme
« factieux et dangereux » Greppi écrivait : « Les événements de Paris me font espérer tout
à fait le bien de l’Italie, outre celui de la France. Bonaparte a été notre libérateur, notre
créateur et  notre Père.  Il  le  sera encore » 38.  Et  le  napolitain Girolamo Pignatelli,  en
demandant  un  emploi  au  ministre  des  Affaires  étrangères,  le  5  décembre  célébrait
l’« heureuse  Révolution  qui  vient  de  s’opérer  en  France,  la  justice,  l’humanité  qui  y
président. » 39
15 Les partisants de l’unification italienne considérèrent aussi avec confiance les derniers
événements. « Le Consul – écrivait le Piémontais unitaire Giovanni Giulio Robert à Carlo
Botta le 25 novembre – assure les Italiens qu’il y aura une République en Italie et qu’il ira
lui-même  en  personne  prendre  le  commandement  des  armées,  aussitôt  qu’il  pourra
s’éloigner d’ici » 40. L’écrivain véronais Giovanni Pindemonte confia à sa veine poétique sa
célébration du Consul et son appel à chasser de l’Italie le « serpent autrichien et le tyran
sicilien. » 41
16 Les républicains démocrates italiens, tout en étant conscients des enjeux politiques anti-
jacobins de Brumaire célébrés par leurs compatriotes modérés, manifestèrent eux-aussi
une attitude favorable aux événements, puisqu’ils voyaient s’approcher la reprise de la
guerre et la nouvelle libération de leur pays. Ainsi, le démocrate napolitain Fedele Greci,
lié aux néo-jacobins français, publiait le 21 novembre dans le Journal des républicains, qui
avait fait suite au Journal des hommes libres, une longue lettre de protestation contre une
note  publiée  par  la  Chronique  de  Paris qui  attribuait  à  Bonaparte  « des  propos  aussi
injurieux  pour  sa  gloire,  qu’outrageans  pour  les  patriotes  de  l’Italie »,  et  qu’il  ne
considérait  qu’une  calomnie  des  « spoliateurs  et  des  vendeurs  de  notre  malheureuse
patrie ». Rassurant ses compatriotes qu’il n’avait aucune intention de « descendre de mon
rang de républicain pour devenir un vil flatteur », Greci devait reconnaître que Bonaparte
avait « manifesté jusqu’à ce jour à notre égard des sentimens bien opposés à ceux que ces
misérables lui attribuent » : « Bonaparte doit être lui-même garant de sa propre gloire  ; il
connaît les devoirs qu’elle lui impose ». Il invitait donc tous les exilés à rejoindre la Légion
italique pour se préparer à se battre avec lui pour leur patrie. Mais on pouvait lire dans sa
lettre aussi une sorte de suspension du jugement politique, dans l’attente du sort des
événements  militaires :  « j’exhorte  mes  compatriotes  qui  sont  en  France  de  nourrir
toujours dans leur cœur l’espoir consolateur ; dernière propriété des malheureux. Nous
devons nous préparer à retourner en Italie. Le tems est venu de tenir nos sermens. Les
amis que nous avons perdus sont morts pour la liberté et se sont couverts de gloire. Notre
conduite  n’a  pas  démenti  la  leur   ;  et  la  calomnie  n’a  aucune prise  réelle  sur  nous :
persévérons. Les hommes et les gouvernemens passent et se renouvellent  ; que notre
amour pour la liberté soit immuable comme nos rochers ». Face aux vicissitudes et aux
incertitudes du moment politique il n’y avait qu’à compter sur l’amour de la patrie : « il
n’y a point de sacrifice qui coûte quand on se dévoue au bonheur de sa patrie. L’Italie doit
être libre et elle le sera. La force peut retarder les révolutions politiques  ; mais rien ne
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peut arrêter les progrès des lumières ». Obligé par la censure à masquer ses véritables
opinions, il ne pouvait pas cacher une veine d’amertume pour les nouveaux obstacles à la
liberté qu’il prévoyait : « On peut empêcher l’homme de passer, d’aller et de venir, de
parler  et  d’écrire ;  mais  les  principes  passent  à  travers  tout,  rompent  les  barrières,
percent les ténèbres, tuent les erreurs et les tyrans. » 42
17 Le jour après,  le 17 novembre,  ses amis néo-jacobins,  Briot,  Antonelle,  Tilly,  Felix Le
Peletier étaient chassés de la scène politique. La presse était mise sous contrôle jusqu’à ce
que  les  décrets  des  6  et  27  nivôse  an  VIII  (26  décembre  1799  et  16  janvier  1800)
 suppriment presque tous les journaux politiques parisiens 43.  Les exilés italiens aussi
furent soumis à une rigoureuse surveillance de police et  enfin expulsés.  Malgré ceci,
Brumaire  ne mit  pas  fin à  leurs  espoirs  d’unification de l’Italie  dans une république
démocratique, au contraire. Mais la Constitution de l’an VIII devait bientôt confirmer les
craintes que plusieurs d’entre eux avaient nourries dès le lendemain de ces événements.
Dans ses Réflexions sur cette constitution, écrites en prison à Vigevano le 14 janvier 1800,
le  patriote  piémontais  Giovanni  Antonio  Ranza  voyait  tous  les  dangers  de
« monarchisme »  du  Consulat.  La  nouvelle  Constitution,  écrivait-il,  bannissait  la
Déclaration des droits et des devoirs de l’homme et du citoyen, la liberté de la presse, la
liberté des cultes, les sociétés patriotiques et les cercles constitutionnels, « ce rampart de
la démocratie » 44. Le système électoral, le Sénat à vie, la durée du Consulat étaient autant
de bases à « la grandeur permanente de Bonaparte » et à un système mixte d’aristocratie
et d’oligarchie qui n’était qu’une « échelle au monarchisme ». Certes, il voyait dans cette
Constitution une plus grande « intensité et rapidité d’action », mais celle-ci, concluait-il,
pouvait conduire « même un ange à prévariquer et devenir un démon. » 45
18 Le discours des patriotes italiens sur Brumaire restait ainsi double. Sur le plan militaire,
tous semblaient s’accorder dans la célébration du héros de la campagne d’Italie et de ses
vertus militaires, qui ouvriraient la voie à une nouvelle républicanisation de la péninsule.
Mais là aussi, les différences ne manquaient pas entre les tenants de l’unité italienne et
les  groupes  qui  prônaient  plutôt  la  restauration  d’un  réseau  de  républiques-sœurs
indépendantes.  Sur  le  plan  politique,  les  modérés  comprirent  tout  de  suite  avec
soulagement  les  intentions  anti-jacobines  de  Bonaparte,  contre  le  sursaut  du  « péril
rouge »  46 qui  avait  marqué  la  vie  du  Directoire  après  Prairial.  Les  républicains
démocrates, quant à eux, qui étaient encore, au moins en partie, sensibles à l’image du
« général  vendémiaire »  et  prêts  à  oublier  Campoformio,  assumèrent  une  position
officielle d’enthousiasme qui était en réalité une position d’attente et même de confiance
dans un tournant qu’ils considéraient préférable aux incertitudes du Directoire. Mais ils
ne  cachaient  pas  dans  leurs  manuscrits  et  dans  leurs  correspondances  privées  leurs
craintes, voire, bientôt, leur déception : ce qui ne les empêcha pas de continuer à voir
dans la France leur point de repère. L’attentat de Giuseppe Ceracchi, en octobre 1800 47,
trouvera dans cette déception et dans ce mécontentement son terrain de culture, mais il
restera un geste isolé.
19 On sait bien qu’en France comme ailleurs, beaucoup d’entre ceux qui avaient apprécié
Brumaire comme retour à l’ordre, reviendraient tôt ou tard sur leurs positions. Ainsi,
l’écrivain  anglais  Helen  Maria  Williams,  qui  en  1799  fut  très  proche  du  monde  de
l’émigration politique italienne et en particulier dédia à la révolution napolitaine une très
large partie de son Aperçu de l’état des mœurs et des opinions dans la République française, vers
la fin du XVIIIe siècle 48, rappellait dans ses Souvenirs de la Révolution française (publiés en
français  en  1827),  son  admiration  pour  Bonaparte,  qu’elle  avait  eu  la  chance  de
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rencontrer  par  hasard  en  se  promenant  au  Bois  de  Boulogne :  « je  ne  voyais  que
Bonaparte, je n’entendis que lui. Mon enthousiasme était tout fervent. Il était fort poli [...]
Il me dit qu’il venait justement de lire ma description de la contre-révolution de Naples,
et qu’il se portait garant de la vérité de ce que j’y rapportais » 49. Elle décrivait bien le
climat  politique  du moment :  « la  crainte  du jacobinisme,  au  18  brumaire,  contribua
puissamment à soutenir et à sauver les plans de Bonaparte. La peur des terroristes nous
poursuivait,  comme  la  crainte  superstitieuse  d’un  hideux  fantôme  le  montre  à
l’imagination effrayée. La nation se rallia autour d’un défenseur qui paraissait à la fois
hostile aux vues des jacobins, et qui en même temps paraissait défendre sincèrement la
liberté par ses victoires d’Italie ; ce défenseur était Bonaparte » 50. Mais elle se souvenait
aussi  très  bien d’un exilé  italien qui  fréquentait  son salon,  « homme de naissance et
influent dans son pays ». Pendant une réunion dans laquelle tout le monde exprimait son
enthousiasme pour le Premier Consul,  il  avait  gardé un silence hautain et ostensible.
Interrogé sur son attitude, il avait répondu : « Vous ne le connaissez point. Vous savez
bien peu qui vous admirez. Il vous guérira de votre admiration » 51. Et en réfléchissant sur
cet épisode quelque temps après, elle s’était démandée : «  l’Italien aurait-il raison ? » 52
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RÉSUMÉS
Face à Brumaire, les patriotes italiens exilés en France manifestèrent des attitudes différentes. Ils
célèbrèrent  de  façon  unanime  la  chute  du  Directoire,  un  gouvemement  qu’ils  considéraient
coupable d’une politique de tutelle et d’exploitation des républiques du triennio (1796-1799), et
donc responsable de leur chute. Ils célébrèrent aussi la prise de pouvoir de Bonaparte, de la part
duquel ils attendaient une politique militaire favorable à une nouvelle libération de l’Italie. Mais
leur unanimité se brisait quand il s’agissait de juger la nature politique du Consulat. Les patriotes
modérés,  qui  pendant  le  triennio  s’étaient  opposés  aux  projets  de  démocratie  radicale  des
“extrémistes”,  salurent  dans  Brumaire  la  fin  de  tout  sursaut  révolutionnaire  et  le  retour  à
l’ordre.  Les  républicains  démocrates,  réduits  au  silence,  ne  pouvaient  que  manifester  des
positions d’attente et cacher leurs critiques et leurs craintes, dont on peut retrouver les traces
dans leurs correspondances privées et dans leurs manuscrits, ou dans les rapports de police.
The Italian Exiles and Brumaire. In maintaining a close relationship with the exiled Italian
patriots, Bonaparte knowingly and carefully cultivated an image of the Italian heroes; the Italians
were  presented as  having,  by  the  same stroke, liberated their  brothers  and saved liberty  in
France. However, the exiles were not politically united. At the fall of the Directory, the conflicts
born of the Jacobin triennium (1796-9) reemerged. Bonaparte was more partial to the moderates
amongst the exiles and was distrustful of the fellow travellers of French neo-Jacobinism. Overall,
hymns,  odes,  and speeches testify to the General's  popularity with the Italians.  He variously
appeared as a new liberator, an experienced legislator, and a sincere republican who was going
to build a network of independent sister republics. The deceptive image appeared, however, after
Brumaire with the active surveillance of Italian  networks in France, the first expulsions, and,
last of all, the Constitution of Year VIII which left the door open to a autocratic regime.
Di fronte a Brumaio, i patrioti italiani rifugiati in Francia manifestarono atteggiamenti diversi.
Tutti celebrarono in maniera unanime la caduta del Direttorio, un governo che consideravano
colpevole di una politica di tutela e di sfruttamento delle repubbliche del triennio 1796-1799, e
perciò responsabile della loro caduta. Celebrarono anche la presa di potere di Bonaparte,  dal
quale si aspettavano una politica militare favorevole a una nuova liberazione dell’Italia. Ma la
loro unanimità  si  spezzava per  quanto riguardava la  natura politica  del  Consolato.  I  patrioti
moderati,  che  durante  il  triennio  si  erano  opposti  ai  progetti  di  democrazia  radicale  degli
“estremisti”, salutarono nel 18-19 Brumaio anche la fine di qualunque soprassalto rivoluzionario
e  il  ritorno  all’ordine.  I  repubblicani  democratici,  ridotti  al  silenzio,  non  potevano  che
manifestare delle posizioni di  attesa e nascondere le loro critiche e i  loro timori,  dei  quali  è
possibile  ritrovare  le  tracce  nelle  loro  corrispondenze  private  e  nei  loro  manoscritti,  o  nei
rapporti di polizia.
Bonaparte conserva para los patriotas italianos en el exilio la imagen muy bien cuidada del héroe
de Italia que liberando pueblos hermanos, preserva al mismo tiempo la libertad en Francia. Sin
embargo, no son unidos politicamente los exiliados. Despues de la caida del Directorio, resurgen
los conflictos nacidos del “triennio” (1796-1799), privilegiando Bonaparte los más moderados y
desconfiandose de los compañeros de los “neo jacobinos” franceses. Fue no obstante muy bien
recibido el general como lo muestran himnos, discursos y odas. Esta representado como el nuevo
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libertador,  un  legislador  y  un  republicano  sincero,  el  que  va  renovar  una  red  de  repúblicas
hermanas independientes. Viene la desilución con la vigilancia activa de los redes italianos en
Francia despues de brumario, con las primeras expulsiones, con la constitución del añoVIII que
abre la puerta a un régimen autocrático.
Die italienischen Patrioten im Exil und Brumaire. Bei den italienischen Exilpatrioten bewahrt
Bonaparte  das  von  ihm  sorgfältig  gepflegte  Bild  des  Helden  von  Italien,  der,  indem  er  die
Brüdervölker befreite, gleichzeitig die Freiheit in Frankreich rettete. Diese Exilanten sind jedoch
politisch nicht einig und nach dem Sturz des Direktoriums kommen die Konflikte wieder auf, die
im "  Triennio "  (1796-1799)  entstanden waren,  da Bonaparte  die  gemäßigten begünstigt  und
denen mißtraut, die den französischen Neo-Jakobinern nah geblieben sind. Der General wird aber
im allgemeinen gut aufgenommen, wie es die Hymnen, Oden und Reden beweisen. Er sei der neue
Befreier, ein erfahrener Gesetzgeber und aufrichtiger Republikaner, derjenige, der ein Netz von
unabhängigen  Schwesterrepubliken  wiederaufbauen  werde.  Die  Enttäuschung  beginnt  etwas
später  mit  der  aktiven  Überwachung  der  italienischen  politischen  Kreise,  den  ersten
Ausweisungen,  schließlich  der  Verfassung  des  Jahres  VIII,  die  der  Einführung  eines
autokratischen Regimes die Tür öffnet.
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